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manière conforme à la bienveillance dont Sa Majesté Imperials vous honore, et aux eminentes qualités qui vous distinguent.
Permettez, Monsieur, à une de vos anciennes connaissances de venir, quoique de bien loin, s'associer à ceux qui à l'occasion de cette solennité vous apportent de tous côtés leurs félicitations, et agréez les voeux sincères qu'il forme pour que vous puissiez jouir pendant de longues années encore de cette estime générale dont vous êtes à si juste titre entouré.
J'ose espérer que vous recevrez gracieusement ces compliments et ces voeux, d'uu homme que vous avez sans doute oublié, mais dont le souvenir se réveillera peut-être dans votre mémoire, lorsque je vous aurai dit qu'à
1) Въ 1817 году H« И. Гречъ, путешествуя no Швейцар1и съ родственмкомъ своеп И. К. Борвомъ, встретился в познакошися съ Г. Реннеромъ фовъ-Эстеррейхеромъ, датскнмъ ковсуломъ въ TpiecTt. Онм провели вм^сгЬ несколько дней, и иснренно полюбили друтъ друга. Н. И. упоинналъ объ этой встрече въ свои» письмахъ изъ Швейцар!и. Съ тЬхъ поръ они не видались и не переписывались. Нын1Ь Г. Реннеръ, узнавъ о предстоящеиъ юбилее Н. И., поздравилъ его атимъ письмомъ, приносящжмъ равную честь имъ обоимъ.
la mi-septembre de l'aunée 1817, nous nous reucoulrames près de Francfort sur M., que nous fîmes ensemble le voyage de Suisse, pour nous quitter à Zürich, après avoir visités la chute du Rhin près de Schaffhouée, et avoir échangés trois exemplaires de tette vue , au bas desquels nous inscrivîmes réciproquement notre nom. L un de ces trois dessins fut remis a. M. de Born qui se trouvait avec nous.
Depuis ce temps j'ai précieusement conservé cette vue marquée de votre signature, qu'accompagne la qualité de <cRédacteur du Fils de la Patrie^» et dont je pourrais au besoin soumettre l'authenticité à votre inspection.
Le temps que nous avons passé ensemble m'a laissé un souvenir toujours vivant dans mon esprit, malgré le grand nombre d'années qui depuis se sont écoulées, non sans laisser leurs traces sur notre tête, et c'est ce souvenir qui m'a dicté les lignes que vous venez de lire et les sincères félicitations qu'elles renferment.
S'il vous plaisait me favoriser de quelques mots de réponse, je les recevrais avec d'autant plus de plaisir qu'ils me prouveraient que vous n'avez point tout à fait mis en oubli un homme qui, sur les bords de l'Adriatique où il passe ses jours, espère, s'il plait à Dieu, célébrer de son côté, l'année prochaine, son jubilé consulaire.
Agréez dans tous les cas. Monsieur, l'assurance de la parfaite considération avec laquelle j'ai l'honneur, etc.
Trieste, le 18 décembre 1854.
J. P. Renner d' Oesterreicher ^ Consul général de S. M. Danoise, commandeur de Danebrogue.
Родясь въ отдаленно1Ъ; стеонош» краю, въ Астрахани, когда учебный пособ!я были тамъ еще очень б'Ёдны, я не могъ получить основательнаго образоваи!я. Въ Астрахани ютя и была гимназ!я, но я долженъ былъ оставить ее чрезъ три м'Ёсяца — по случаю сиерти родителей моихъ, — ихъ похитила у меня страшная чума въ 1808 году, — и я остался круглымъ сиротой, 15 л'ётъ отъ роду. Уже офицеромъ и адъютантомъ былъ я, когда вышла Грамматика Николая Ивановича Греча, которой я не им'Ьлъ времени вполн'ё изучить, занятый службой и делами, но обязанъ ей тЬмъ. что хотя сколько нибудь могъ усвоить себ'К правила роднаго языка нашего, такъ превосходно Н. И. изложеннаго. До земли кланяюсь Его Превосходительству, и пользуясь случаемъ, посылаю при семь и мою лепту для юбилея, вполне имъ заслуженнаго. Велики заслуги Николая Ивановича на литературномъ его поприща! Помню, какъ теперь, съ какою жадностш читали мы, PyccKie, журналъ его: «Сынъ Огечества,» превосходный и по языку, и по изложению, и по духу. Перо Николая Ивановича для враговъ какъ русскШ штыкъ, какъ казачья пика, какъ пуля финскаго стр'Клка. Да продлить Господь Богъ жизнь его еще на MHorifl л^та!
FÉTK DU JUBILÉ SEMI-SÉCULAmE
DE
m** Nleolae Ctretoeli^
le 27 décembre dernier *).
Je ne sais comment j'en causerai^ mais voici un sujet qui a jeté mon esprit dans un monde de rêverie, demotion et d'orgueil Pouvait-il eo être autrement à la vue de Thommage public rendu par une phalange de hautes intelligences et de hauts dignitaires; par la naissance ^ les titres et la forlune; par tout ce qui brille, par tout ce qui impose, par tout ce qui est enviable, à Thomme modeste qui se présentait paré du simple titre de publiciste, d écrivain, d'honmie de lettres? à cette vue, laltendrissement m*a gagné, et bientôt, songeant que le plus humble pouvait, par le fidèle culte de la pensée, arriver à ce magnifique résultat, j'ai senti un souffle d'orgueil soulever ma poitrine.
En vérité с est une chose bien merveilleuse que le pouvoir occulte, mais réel, de cette chose insaisissable, dont le principe échappe à la raison même, et que tous les hommes reconnaissent, la pensée! qui peut se voiler par moments, mais qui ne s'éteint jamais, la pensée, la reine du monde, que bravèrent les barbares de l'antiquité, que foulèrent aui pieds les bar-
1) Изъ J^ 597 Journal de St. Pélersbourg, 5 Января 1855 г.
bares des invasions occidentales^ mais sous laquelle ils ne tardèrent pas à courber le front, comme le fier Sicambre sous l'eau salutaire du baptême, qui devait rendre toute sa dignité à la pensée ! Je ne dis là rien de fort nouveau, je le sais: mais le soleil n*est pas nouveau, l'Océan et ses horizons ne sont pas nouveaui, et pourtant tout cela n'a pas cessé de vous émerveiller. II y a des gens qui vous disent avec assurance: Ne parlez plus de ceci, c'est une vérité, sans doute, mais elle est si vieille! No parlez plus de rien alors, parce que tout est vieux; murez votre esprit, soufflez sur votre intelligence et vous ensevelissez dans le sommeil des ténèbres. . . là il n'y a rien de vieux , si ce n'est les ténèbres mêmes. Je sais bien qu'on va m'objecter «le lieu commun;« je n'accepte point le prétexte: le lieu commun a des signes distinctifs et auxquels on ne saurait se tromper: il n'est qu'un pâle clair de lune de la pensée, le mot est de Rivarol: c'est le faux-semblant de l'idée, quelque chose de vide, de froid, d'inerte, de mort; il n'a ni feu, ni couleur, ni âme, ni caractère; qui ose , le confondre avec la vérité, la vérité éternelle, qui est aujourd'hui ce qu'elle fut hier, et qui est toujours bonne à montrer et bonne à voir! ... que penseriez- vous d'un homme qui vous dirait: le soleil me fatigue les yeux; éteignez cette chandelle?
Donc ce qu'on a dit de la pensée, hier, peut se dire encore aujourd'hui. Un amant s'est-il jamais lassé de dire à l'objet de sa passion : je t'aime ? c'est pourquoi, je le répète, la pensée est une grande et belle chose, toujours merveilleuse, toujours puissante, toujours attrayante et aimable. Quoiqu'on dise, quoiqu'on fasse, elle fait briller sur le front de l'homme l'étoile qui atteste sa céleste origine! Ainsi pensait Pascal, le grand penseur! Mais si telles sont les qualités de la pensée, quelle estime ne mérite point celui qui a fait de son culte l'occupation de sa vie entière; qui n'a eu d'autre ambition que de la répandre, qui l'a honorée par son esprit, par ses travaux, par sa parole! Et je parle ici de la pensée sage et utile, qui porte en elle la vie et, avec la vie, l'avenir, parce qu'elle est riche et fécondante, parce qu'elle est généreuse, parce qu'elle nourrit, parce qu'elle éclaire, parce qu'elle crée, parce qu'elle immortalise! je parle de la pensée qui appartient à toutes les faces de Tintelligence humaine, qui appartient
aux arts сошше à la pliilosophie^ qui parle la langue du poëte comme celle de l'homme d'État, qui ne saurait semprisonner aux frontières dun pays, et se croire étrangère au Nord parce qu'elle naquît au Midi; qui est la même pour toutes les latitudes, la même pour toutes les races, la même pour tous les peuples — Qu'elle s'exprime, en effet, par la bouche d'Homère ou de Virgile, de Socrate ou de Sénèque: que Dante ou Shakespear les formulent, Gimoëns ou Goethe, Pascal ou Leibnitz, Chateaubriand ou Pouschkine, elle appartient également à la grande famille des nations civilisées. C'est pourquoi nos pères avaient imaginé ce qu'on appela longtemps la république des lettres. Quelles étaient les limites de cette étrange république? où était-elle située? quel nom avait sa capitale? quel nom son peuple? — Cette république, elle existait partout où se trouvait un cerveau pour produire une pensée, une langue pour la formuler, une plume pour l'écrire. Magnifique association que celle qui resserrait ainsi dans le même faisceau moral toutes les intelligences dVlite éparses sur les divers points du monde; merveilleuse idée que celle qui leur donnait une patrie commune, les faisant membres de la même famille, leur inspirant un seul intérêt, une seule passion, l'amour do la vérité, amour saint, que renferme tout entier le culte de la pensée!
Ainsi je rêvais à toutes ces choses, en sortant, lundi de la semaine dernière — 27 décembre — de la felc jubilaire de M. N. Gretsch, l'âme encore tout énme des honneurs qu'un grand pays représente par tout ce qu'on peut voir d'émiucnt dans les lettres, dans les arts, dans la science, dans la guerre, dans l'administration, dans la législation, dans l'industrie, dans le commerce, venait de rendre à un de ces hommes modestes et celèbres auxquels je viens de faire allusion, intelligences utiles, qui ajoutent aux lumières de leur pays, à la gloire duquel se mêle leur propre lustre, et qui appartiennent d'ailleurs à cette grande famille intellectuelle de l'humanité que le monde entier réclame.
Mais avant Je raconter la fete, que je dise quelques mots de celui qui en fut l'objet; avant de raconter les honneurs, que je fasse connaître le héros. Qu'on se garde de croire, toutefois, que je prétende tracer ici une biographie régulière; à d'autres ce soin, cette biographie a d'ailleurs été
faite déjà, et j*ai pu me convaincre, en y jetant les yeui, de la plénitude laborieuse, de Tactivité haletante de cette eiistence d*homme de lettres et de publiciste, de grammairien et d'homme d'esprit, d'écrivain, de voyageur, de penseur humoristique, que cinquante ans de travaux, de luttes, de voyages, de pensées, d'écrits, de paroles et d'ardeur, n'ont encore pu ni fatiguer ni épuiser! . . . Toujours sur la brèche, l'œil aux aguets, l'oreille tendue et la plume taillée, il n'attend que le moment et l'occasion, prêt à faire feu de sa verve et de son esprit: gare à qui se trouve devant!
M. Gretsch appartient par son origine à la Bohême. Les persécutions religieuses jettèrent, au commencement du XVIP siècle, ses aïeux dans l'émigration: ils se retirèrent en "Prusse: l'un d'eux fut poussé en Russie: c'était son bis-aïeul. Je ne signale ce fait que pour en rappeler un airtre, cette vieille ho^italité de la terre russe, si souvent devenue la patrie des plus honorables étrangers.
Quant à M. Nicolas Gretsch, il me suffira de dire qu'après avoir fait de rapides et bonnes études avec cet esprit impatient et cette vive intelligence qui l'ont toujours caractérisé, il les recommença pour ainsi dire afin de les renforcer, suivant le matin les cours des écoles, et le soir se livrant lui-même à l'enseignement pour subvenir à ses propres besoins et à l'éducation de deux sœurs chéries; car c'est une justice qu'il est important de lui rendre, M. Gretsch eut toujours le cœur aussi bon et généreux que l'esprit animé. Cet enseignement, il le commença en 4804, — point de départ de cette active carrière d'un demi-siècle, qu'on vient de célébrer; — dem ans plus tard, en 4806, la traduction d'un livre allemand marquait ses premiers pas dans la voie politique, et, l'année suivante, le publîciste se révélait dans la rédaction d'une feuille qui avait pour titre: fo Génie du temps. Bientdt après, il éditait le Journal des voyages modernes, puis il s'essayait dans la philologie russe et publiait un Essai sur la conjugaison. — C'était en 4844. Ses jeunes travaux furent honorés de Tordre de Saînt- Vladîmir de la 4* classe. 4842 arrive; époque solennelle pour la Russie — solennelle et grave -^ qui devait donner au monde le merveilleux spectacle d'une double épopée aux proportions gigantesques de constance et de bravoure, ici sublime par l'héroïsme du sacrifice, ici admirable par l'héroïsme
de la retraite! — Deux peuples vaillants eu présence — qui apprennent sur les champs de bataille à se connaître et à s'estimer!
A cette époque donc, la Russie avait senti bouillonner dans son sein tout son vieux sang slave; on vit les écrivains quitter la plume pour prendre l'épèe: il y en eut qui s'emparèrent de la lyre de Tyrtbée: M. Gretsch eréa un journal, le Fils dt la Patrie^ recueil national^ dont l'idée seule recommandait le jeune publiciste à la reconnaissance de son pays — il avait vingt-cinq ans. — Ce recueil est resté plus d'un quart de siècle entre les mains de M. Gretsch. — Qu'on me permette de me hâter. La paix se fit. Le journaliste revint un instant à seâ travaux philologiques: il jeta les bases d'une grammaire russe; bientôt les voyages le tentèrent. II visita Paris, mais en esprit attentif et curieux qui cherche quelque butin intellectuel à bire: il y prit la méthode d'enseignement lancastrien, qu'il introduisit dans son pays, au profit des soldats de la garde. — Bientôt après, il s'associa avec un homme d'esprit, M. Boulgarine, devenu depuis son collaborateur, et fonda avec lui une feuille politique et littéraire, Г Abeille du Nord: le publiciste avait reparu; c'était en 1825. — Cette feuille se répandit, la pensée politique pénétra pour la première fois dans les classes populaires« le sentiment patriotique se systématisa, si l'on peut ainsi parler; il fut éclairé, soutenu et dirigé, et, suivant la belle devise du régénérateur de l'Empire : vires aquirit eundo. Que nous importe que deux ans plus tard, le journaliste ait pqblié sa grammaire: c'était un délassement qu'il donnait à son esprit actif, habitué d'ailleurs à l'abstraction méthodique.
M. Gretsch veut goûter toutes les émotions de l'écrivain: le voici qui publie un roman, la Femme noire ^ dont le grand défaut à l'étranger fut d'avoir été très-mal traduit en français, défaut malheureusement commun à h plupart des livres russes. Nous ne tardons pas à trouver notre publiciste« ncAre grammairien, notre romancier à la tête de la rédaction d'un dictionnaire encyclopédique. . . Son nom et son exemple donnèrent une singulière ardeur à cette entreprise nationale: c'était à qui se ferait enrôler dans la phalange de ses rédacteurs, que devait diriger ce chef vaillant et expérimenté: malheureusement l'imprévoyance ou l'inhabileté de l'éditeur empêcha l'œuvre d'arriver à son terme.
Apre» ces travaux encyclopédiques^ récrivain a besoin d'un délassement sérieux: il va visiter TAIlemagne et l'Italie: mais^ là encore, il travaille pour son pays: Y Abeille du Nord devient la confidente de ses impressions, de ses remarques, de tout ce qu'il voit, de tout ce qu'il pense. De retour 9 le voyageur monte en chaire et professe un cours public de littérature russe; sa parole lucide, spirituelle, attachante, captivait ses nombreux auditeurs, tandis que sa plume facile continuait à confier à V Abeille du Nord ses rapides improvisations. Je vous dis que l'activité de cet esprit était fébrile, dévorante; et je ne vous parle pas de ses nombreuses relations tant à l'étranger que dans son pays. Il serait long d'énumérer toutes ses relations, toutes ses correspondances, toutes ses amitiés littéraires. L'Académie des sciences d'Upsal, la Société philologique de Francfort, l'Institut national de Washington le comptent au nombre de leurs membres, ainsi que toutes les Sociétés littéraires de la Russie.
Je le dis encore: je ne prétends point ici faire la biographie de M. Gratscb, j'ai simplement voulu donner une idée de cette vie pleine d'ardeur, de cet esprit curieux, prime -sautier, impatient, capricieux, étendu, passionné — passionné et paradoxal peut-être, ce qui appartient aux esprits d'initiative — mais toujours net, lucide et piquant. Il faut voir M. Gretsch au millieu d'un cercle d'amis intimes, chez lui, par exemple, à sa table hospitalière, que couronne la plus charmante famille, et où manque rarement quelque convive cordial, il faut le voir là, ou plutôt l'entendre, dans le laisser-aller, je dirais presque dans le déshabillé de son esprit attrayant: que d'étincelles éblouissantes et qui pétillent! que d'anecdotes piquantes, qui empruntent à sa parole caustique un nouveau charme! que de mots, que de traits, que d'allusions imprévues!.... l'épigramme, lorsqu'elle s'échappe de ses lèvres narquoises et souriantes, est toujours finement aiguisée, mais n'a rien de cruel: seulement tant pis pour la sottise qui se présente à elle; que voulez -vous, s'est le propre des gens d'esprit de n'aimer pas le sots: je m'en rapporte à nos lecteurs: les aiment -ils beaucoup?
M. Gretsch manie également bien l'allemand et le français, mais ea fait de langue étrangère, il donne sans contredit la préférence à celle-ci, dont il connaît merveilleusement les finesses et les ressources, et dont le caractère a de singulières analogies атес la tournure de son espril; aussi ne craint-il pas de dire que l'étude de la langue française n'a pas été sans influence sur la connaissance qu'il a acquise de la sienne propre. On voit que M. Gretsch n'est pas de ceux qui font de la langue une question de patriotisme: il sait que la place du patriotisme est dans le cœur.
Voici une esquisse sans doute bien imparfaite de cette physionomie originale et vive d'un des hommes les plus réellement remarquables dans les cinquante dernières années du mouvement intellectuel de la Russie, et qui, comme on a pu le voir, y a dignement tenu sa place. Le lecteur voudra bien compléter ces lignes hâtives : il suffit qu'elles ne manquent pas de justesse.
Depuis plusieurs semaines les journaux avaient annoncé, avec la gracieuse et bienveillante autorisation de S. M. I'Empbrbur, la célébration du jubilé semi-séculaire du doyen des hommes de lettres et des publicistes russes. M. l'amiral Ricord, M. Taide-de-camp-général Rostovtsoff, MM. les conseillers privés Kniajevitch, Panaîeff et comte Tolstoï, ordonnateurs et directeurs de la fête, ouvrirent une souscription, qu'il fallut bientôt fermer, le nombre des signatures ayant dépassé celui des personnes que pouvait contenir la salle du festin.
C'était, comme je l'ai dit, le 27 décembre dernier: dès quatre heures de l'après-midi, commencèrent à arriver à la file devant le perron intérieur du vaste bâtiment du 1^ Corps des Cadets, oii devait avoir lieu la fête, les voitures et les traîneaux, élégants ou modestes, suivant la fortune ou la position de l'arrivant. Des officiers recevaient les convives au haut du splendide escalier: ensuite des officiers supérieurs les introduisaient dans une vaste salle oii se confondaient dans un désordre pittoresque et charmant toutes les célébrités de la capitale, généraux, hommes de cour, savants, artistes, poètes, journalistes, libraires. . . C'était comme une fra-
ternité familière et de bon goût. Les étrangers se trooTaient là en petit nombre, cependant la France, TAlIemagne, la Suède, la Suisse, ritalie« y étaient honorablement représentées.
Le héros de la lëte arriva. Il fut aussitôt entouré, pressé, presque porté en triomphe: on pénétra sur ses pas dans la salle du festin. Le spectacle était magnifique. I^es tables élincelantes de cristaux et de lieurs étaient dressées avec élégance: des flots de lumière s*échappaient des grands lustres attachés au plafond, et inondaient la vaste salle. M. Gretsch était placé au millieu de la table de droite, de manière à regarder le Portrait de TEmperbur; à sa gaucha était M. le ministre de l'instruction publique et à sa droite M. le directeur de la Bibliothèque Impériale publique de St.-Pétersbourg, consacrant ainsi dignement lun et l'autre par leur présence cette belle fête des lettres, dont les nobles directeurs se trouvaient de lautre côté de la table vis-à-vis du jubilaire, à l'exception toutefois de M. 1 amiral Ricord, son ami intime, qu'une sérieuse indisposition avait retenu chez lui.
On avait eu l'heureuse idée d'élever sur l'un des côtés de la salle, et de manière à ce qu'elle la dominât, une estrade élégante bordée de plantes et de fleurs exotiques, derrière lesquelles on pouvait distinguer des robes et des chapeaux élégants, dont les couleurs soyeuses et chatoyantes donnaient à l'ensemble du tableau un charme infini. 11 i ut en vérité manqué quelque chose à la fête, si les yeux n'avaient pu se reposer sur ces massifs de fleurs, à travers lesquels on voyait rayonner tant de curieux et doux regards féminins. Là se trouvait entre autres la famille de M. Gretsch, sa sœur bien-aimée, ses filles, spirituelles et charmantes, sa bru également charmante et dune beauté si remarquable.
Que dirai-je du diner? rien n'y manqua, ni la bonne chère, ni l'esprit, ni le bon vouloir des cpnvives; la joie et le vin circulaient â la ronde; arriva le moment du champagne, ce compagnon français de toutes les fêtes, le champagne qui pétille et dénoue l'esprit, qui pétille et ouvre le cœur, et dispose l'âme aux élans enlbousiaetes. . . Les tcnsis élaient réglés
d'avance: d'abord^ «S. M. TEmperbur^ S. M. Пнрйкатвюв^ la Famille Impériale, THete Auguste du lieu, S. A. I. M'' le Grand-Due Héritier, le gracieux Protecteur de toutes les Écoles militaires;» vinrent ensuite les toasts portés «rà la prospérité de la Russie, à l'admirable armée russe, aux progrès intellectuels de l'Empire, enfin, au héros du festin, le spirituel, le digne et savant jubilaire.)»
Est il besoin de dire les triples et quadruples salves de hourrahs qui accompagnaient ces santés« les- transports et les cris qui se mêlaient joyeusement aux fanfares de cuivres retentissants. . . les battements de mains, le choc des verres et des assiettes, qui se mêlait à ce concert un peu confus de l'enthousiasme et des émotions de tous? ... On décrit toujours froidement de pareilles choses: il faut les voir ou les imaginer^ en se plaçant à leur point de vue.
Les toasts finis, un magnifique vase en vermeil, précieux par la matière et le travail, ofiais plus précieux par le souvenir qu'il devait perpétuer, fut offert au jubilaire ému. Ici une deputation d'élèves du 1^ Corps des Cadets vint le féliciter; des discours furent prononcés. Je ne saurais vous entretenir de celui de M. Gretsch : la foule qui formait un triple rempart devant lui me permit à peine d'en saisir quelques fragments. Je pus comprendre seulement qu'il y pariait de sa jeunesse, de ses parents, de sa chère et excellente mère. C'était nécessairement parler de lui, mais M. Gretsch ne le fit qu avec modestie, en homme d'expérience et de cœur. 11 s'abstint de nommer les vivants, à l'exception du comte Ouvaroff, ancien ministre de l'iastruction publique, et qui fut son bienfaiteur, et d'un brave bourgeois qui jadis était venu en aide à la fondation du Fils de la Patrie. Je ne dois pas oublier la distribution qui fut faite à tous les convives du 27 décembre de la biographie et du portrait du héros de la journée, ainsi que de quelques imprimés, parmi lesquels des vers de M. Zotoff à M. Gretsch; puisque je parle de vers, je veux citer la muse latine de M. Walther, muse savante, qui, elle aussi, a célébré dignement le doyen des lettres russes.
Et qu'il me soit permis en terminant de rappeler un souvenir, dût-il jeter une ombre de tristesse mélancolique sur la pure émotion de cette
liste; il y manquait deux témoins, deux jeunes gens, prématurément frappés par la mort, dont l'un était déjà même vaillamment entré sur les pas de son père, dans la carrière des travaux de l'intelligence, et qui, Tun et l'autre, eussent dignement perpétué son nom; mais Dieu ne lui a pas tout ravi, puisqu'il lui a laissé deux petits-fils, rejetons bien-aimés de sa chère famille. Que le Ciel seulement lui accorde assez d'années encore pour diriger leurs jeunes pas dans la route si souvent épineuse, et toujours si importante, de la première éducation.
The Times, Thurmlay, December 14, 1854.
At the beginning of this months in addition to the usual solemnities attached to the anniversary of the present Emperor's accession to the throne^ St. Petersburg was to witness a jubilee in honour of the Staatsrath Nicolaus Iwanowitsch Gretsch, the editor of the Northern Bee. This individual adds to his many other valuable qualities of homme de lettres that of being one of the chief fomenters of the Russian hatred for the English^ a specimen of which I will give directly. In recognition of his many merits, the Emperor has given orders for a magifîc^nt present to be prepared for him, and his peculiar friends, through whose means he receives his instructions from the highest regions. Admiral Ricord, General-Adjutant Rostowzow, Geheimerath Panajew, Graf Tolstoi and Graf Knjasewitch, have undertaken to receive all the other presents intended to this champion of Russianism. According to Staatsrath Gretsch, the English are the most greedy of conquest, the most tyrannical and at the same time, the most narrowsouled nation of shopkeepers in the world. Under the cloak of philantropic or Christian
^) Ha KOjecHiAt рнмскаго тр171|фатора, стоял позад! поб^доносваго пошоводца подшВ рабъ, ■ старался обадныма ругатедьствамв умирать порывъ его санолоб1я. Такъ 1 мы, nocjrt выранен1я чувствъ сараведлвоств, уважен!! в любвн, помещает шалаше иобы 1 ругателствъ враговъ Poccia на одного нзъ усердгМшвхъ cjyn ея, пршпоншвая умное зам1яан1е И. А. Крылова:
Въ томъ Btpno TOJEy н^тъ, вого самъ хваитъ врагъ!
undertakings England always pursues her own mercantile aims. As she founds in Rusâa an obstacle to these undertakings, nothing was more natural than that axe should so shuffle the cards of politics as that the present conflict must necessarily arise. Let the dice that are now thrown turn up as they may, England must and shall moderate the cold calculating greed, that impels her to suck the globe dry for her own selfish ends. Should the Russian Cabinet, out of regard for its neighbours, for the present hold her hand, it will, as long as Russia and England exist, continue to be the task of the former, in the interest of all the nations of the earth, to restrain within bounds, or to destroy, the exhausting, draining policy of England.
Въ начала настоящаго м'Ьсяца, въ добавлен1е къ обыкновеннымъ торжестваиъ, сопряжепнымъ съ годовщвиою восшеств1я на престолъ ньшФ царствующаго Императора, С. Петербургъ будетъ присутствовать на юбиле'Ь въ честь Статскаго Сов'Етника Николая Ивановича Греча, издателя С'Ъверной Пчелы. Это лице представляетъ, съ многиии своими драroir^HUbiMH достоинствами какъ литератора, одного изъ главныхъ возбудителей русской ненависти къ Англичанамъ, образчикъ чего я представлю немедленно. Въ подтверждеше его многихъ заслугъ, Императоръ повелФлъ изготовить великол'Епный подарокъ для него и его особенныхъ друзей, чрезъ посредство которыхъ онъ получаетъ свои инструкц!н отъ высшихъ властей. Адмиралъ Рикордъ, Геиералъ-Адъютантъ РостовцЬвъ, Тайный Сов'Ьтиикъ Панаевъ, Графъ Толстой и Графъ Князевичъ, взялись принимать у себя всЬ друпя приношен!я, назначаемый для поборника руссганнзма. По словаиъ Статскаго Советника Греча, Англжчане сильно жаждутъ завоеван1й; это самая тиравская,' и въ то же время самая бездушная во всемъ Mip'È наша лавочниковъ. Подъ личиною филантропическихъ или христ^анскихъ начннан1й, Англ1я постоянно стремится къ своммъ торговымъ ц'Ьлямъ. Такъ какъ она встр'Ьчаетъ въ Poccin препятств1е этимъ предпр1ят1ямъ, то весьма естественно, что она стасовала политическ1я карты такимъ образомъ, что по необходимости
BOSHflKJo ваетоящее етолновеше. Пусть вынФ брошенныя rocti упадутъ по произволу^ но AHTiifl должна yiitpHib н ум^рмтъ холодную, разечетлнвую жадность» заставляющую ее высасывать до капли земной шарь, Aifl евоихъ своекорыстныхъ выгодъ. Хотя бы въ настоящее время РосcilcKÜl Кабннетъ н протянулъ свою руку^ нзъ вннмашя къ своимъ coct- AHMi, однако, пока Poccia и Англ{я существуютъ» назначеше первой заключается въ томъу чтобы, для выгоды всФхъ народовъ на земномъ шарф, удерживать въ предЬлахъ, клн уничтожить истоощтельную, разоритель* ную политику Англш.
■ ЗЪЯВНВШИХЪ »SJIBIR УЧАСТВОВАТЬ ВЪ ЮВиВ«.
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